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La conservation
des métaux
dirigé par Claude Volfovsky.
CNRS Éditions, Ministère de la Cul-
ture et de la Communication, 2001
(240 francs, 296 pages).

C et ouvrage constitue sans
conteste un document de réfé-
rence pour tous ceux qui ont à
faire avec les métaux comme

composants du patrimoine. Restaura-
teurs, conservateurs, archéologues et
chimistes trouveront ici un accès à
une documentation jusqu’à présent dis-
persée. De ce point de vue, l’ouvrage
est très utilement complété d’annexes
qui peuvent être consultées indépen-
damment de la lecture, et les nombreux
encadrés fournissent des exposés syn-
thétiques, rapides à repérer.

Ce livre apparaît au premier abord
comme un ouvrage de spécialiste, mais
il intéressera aussi les amateurs d’art
et les lecteurs curieux de la conserva-
tion d’un vaste patrimoine métallique.
Après un large panorama consacré à
la métallurgie pré-industrielle, le lec-
teur trouvera une contribution sur «le
matériau métal» qui motive à elle seule,
et pour tous, la lecture de l’ouvrage.
Claude Volfovsky propose ici un exposé
didactique des connaissances com-
plexes qui entrent en jeu dans la com-
préhension de ce que sont les métaux :
comment on les a obtenus, comment
ils se dégradent et comment on peut
intervenir, à l’heure actuelle, sur ces
mécanismes de dégradation. Son pro-
pos est illustré par des schémas très
clairs, et étayé par une démonstration
scientifique. Véritable pivot de l’ouvrage,
ce chapitre renvoie à des études de cas,
du casque de Charles VI aux statues
de Rodin, et qui se répartissent en
deux volets : les métaux archéologiques,
dont la conservation est assurée en
milieu protégé, puis le patrimoine métal-
lique situé en extérieur.

Au-delà de leur aspect parfois dras-
tique, avec un décapage complet de
leur surface (tels le pont Alexandre III,
la Nageoire de Calder... ), les inter-
ventions sur les œuvres métalliques
situées en extérieur montrent que les
techniques de conservation employées
par les restaurateurs sont l’aboutisse-
ment d’une démarche raisonnée. Ils
cherchent avant tout à garantir l’inté-
grité des œuvres. Grâce à une
recherche documentaire et analytique,

ces spécialistes précisent autant
que possible l’état d’origine et de
conservation des œuvres. Les
auteurs exposent de façon claire
combien des paramètres, comme
l’efficacité, la durabilité, le coût des
traitements et de la maintenance,
sont déterminants ensuite dans le
choix des méthodes de restaura-
tion. Lorsque cela est nécessaire,
ils font appel à des prestataires de
services pour la maîtrise de cer-
taines techniques. Par exemple, la
dorure à la feuille, effectuée par des
artisans, a ainsi été retenue pour le
chantier du dôme des Invalides,
après des tests comparatifs de vieillis-
sement avec la dorure par électro-
lyse. Les restaurateurs affirment ici
la spécificité de leur fonction : maîtres-
d’œuvres de l’intervention de conser-
vation, ils assument des choix dans
l’éventail du possible. À l’heure
actuelle, leur préférence va vers une
intervention minimaliste,
comme le montre
l’exemple d’une grille
traitée à Sainte-Foy à
Conques.

Avec les objets conser-
vés en milieu protégé, on aborde une
série d’œuvres issues essentiellement
de l’archéologie terrestre et marine. Les
métaux et alliages les plus courants dans
ces contextes sont le fer, la fonte de
fer, le cuivre, le bronze, l’argent, l’or et
le plomb. Les études de cas illustrent
principalement la mise en œuvre de trai-
tements chimiques et électrochimiques
curatifs. Les objets celtiques de Gour-
nay-sur-Aronde sont présentés afin d’ex-
poser aux lecteurs les techniques de
nettoyage mécanique. Si on excepte
ce développement, il faut se reporter
au chapitre «le matériau métal»pour trou-
ver des informations sur la conservation
préventive. Par ailleurs, si une partie des
contributions dresse un bilan rigoureux
des avantages et limites des techniques
disponibles, par exemple le traitement
par électrolyse des canons provenant
de fouilles sous-marines, d’autres
méthodes sont traitées de façon arbi-
traire au regard de la documentation dis-
ponible. Ainsi, pour le traitement d’objets
ferreux par bains de sulfite alcalin et
par plasma d’hydrogène, le lecteur devra
s’orienter vers d’autres ouvrages col-
lectifs récents («À la recherche du métal
perdu», les nouvelles technologies dans
la restauration des métaux archéolo-
giques, sous la direction de H. Meyer-
Roudet, Éditions Errance, 1999).

Florence DUSSÈRE, responsable
du Laboratoire de conservation-

restauration du Musée archéologique
du Val d’Oise.

Les restaurateurs recherchent la technique
la mieux adaptée à chaque métal. Ici, un
calice en argent doré trouvé dans le chœur
de l’église de Cergy (95) et restauré au Musée
archéologique du Val d’Oise.
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Biologie
Classification
phylogénétique du vivant
Guillaume Lecointre et Hervé
le Guyader. Éditions Belin, 2001
(544 pages, 239 francs).

C e livre est, à sa manière, un
monument et, comme tout monu-
ment, il a vocation à être par-
couru par des visiteurs aux

motivations très variées.
Visitons d'abord le livre du point de

vue des professeurs de l'enseignement
secondaire et des étudiants en zoolo-
gie, auxquels cet ouvrage s’adresse
particulièrement. Aucun doute : le monu-
ment sera très apprécié. En effet, au cours
des 20 dernières années, les idées que
l'on se faisait sur la classification du monde
vivant ont considérablement changé. À
la révolution des méthodes dite «henni-
gienne», qui consiste en une approche
fondée sur l'existence de «groupes-frères»
définis par la possession en commun de
caractères «évolués», succéda la révo-




